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On s ' a b o n n e!
A PARIS,

Gt«» MM. HAVAS-LAFFITE et Ci»,
Place de la Bourse, 8.
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Chronique générale.

Q U'A FAIT LA NOUVELLE CHAMBRE?

nansïo cours de la discussion de samedi,

i 0 CiKDuté républicain, qui probablement
, i e u'à une renommée d'habileté, M.
S'.Lier, s'est mis à faire le procès I la ma-jorité

républicaine en termes aussi naits que

" les interruptions inspirées par un vif as-
«pnliment soutenaient et encourageaient M.
Talandier, et celui-ci, qui croyait obtenir
un succès, se complaisait de plus en plus
dans sa plainte.
« Qu'avons-nous fait depuis que nous

» sommes réunis ici ? » disait le député,
et de la droite on lui répondait : « Rien !
rien! rienI » Ou bien encore on répon-dait

: « Si 1 si1 des annulations 1 des invali-
» dations! » „
Un autre disait : « Nous n'avons fait que

» toucher l'indemnité, » un autre encore:
« Nous avons coûté quatre millions à la
» France et nous n'avons rien fait! » M .
Talandier croyait entendre autour de la
Chambre « un murmure de mécontente-
» ment. » « C'est très-vrai, » lui répondait-
on à droite.

Le député déplorait que la Chambre n'eût
donné ni réformes, ni libertés, et ne trouvait
« rien de plus dangereux, de plus démorali-
» sant que de tromper les espérances popu-
»• laires. » Et la droite applaudissait. On di-sait

à l'orateur qu'il était « absolument dans
le vrai, » et le comique de l'incident devenait
de la politique expressive.
Il a fallu que M. Dufaure s'en mêlât. Il a

eu beau louer Ta majorité de ce qu'il a ap-pelé
sa façon « consciencieuse et ferme » de

vérifier les pouvoirs ; il a inutilement plaidé
pour le bon emploi du temps et pour ces
bons républicains accusés d'impuissance
par un des leurs ; i l n'a pas pu exprimer son
sentiment en faveur de la magistrature sans
soulever les bruyantes interruptions de l'ex-trême

gauche, et lorsque M. le président du
conseil a dit que l'avenir de la République
en dépendait, i l a excité des clameurs. M.
Dufaure a beaucoup parlé du respect des
lois, du danger de toucher à des lois « qui
» ont été.à peine faites ; » i l a développé
cette idée avec une étonnante insistance au
lendemain d'un vote provoqué par le gou-vernement,

et qui fait brèche à une loi non
encore éprouvée. Ici l'autorité manquait
à sa parole, et l'à-propos ne lui profitait
pas.

Cette séance a été curieuse ; les vérités,
les rapprochements, les commentaires y dé-bordaient,

et la République faisait mauvaise
contenance. Quand une situation est radica-lement

fausse, i l suffit d'un rien pour tout
dévoiler et tout faire craquer.

Dimanche a eu lieu l'élection sénatoriale
de Belfort. M. Viellard-Migeon, conserva-teur,

a été élu par 82 voix. M.
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Hier, on annonçait que la candidature de

M. Buffet était écartée ; aujourd'hui, i l pa-raît
certain, au contraire, que les membres

de la droite ont définitivement adopté cette
candidature. Nous ne dissimulerons pas que
le nom de M. Chesnelong, surtout à la veille
des débats sur la liberté de l'enseignement,
nous paraissait devoir l'emporter sur d'au-tres;

mais le choix étant arrêté, i l ne s'agit
plus désormais que de le faire prévaloir, et
pour cela i l importe de montrer une ferme
discipline.

Par le caractère que donnent ses patrons
à la candidature de M. Renouard,et par les
clameurs qu'élève contre M. Buffet toute la
presse radicale, i l est clair que la candida-ture

de l'ancien président du conseil signi-fie
la défense des intérêts religieux par la

résistance aux envahissements révolution-naires.
A ce titre, elle doit rallier tous les

suffrages des sénateurs de la droite, et
nous espérons qu'en effet ils voteront pour
M. Buffet, contre M. Renouard, à l'unani-mité.

On a distribué à la Chambre des députés
un amendement de M. Louis Legrand au
projet de loi sur l'organisation municipale ;
il est ainsi conçu :

« Ajouter à l'article 6 1 un paragraphe
comme suit :

« A partir de l'arrêté de convocation des
» électeurs, des réunions publiques ayant
» pour objet les réunions municipales pour-
» rorit être tenues, conformément aux dis-
» positions de la loi des 6 - 1 0 juin 4 8 6 8 sur
» les réunions publiques électorales. »
iJnftVs.ïuG' . F I B ï i i o q s « J B H O * fls < t/iota j
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La gauche républicaine se montre dispo-sée
à transiger sur le projet municipal. Elle

accorderait volontiers au gouvernement la
nomination des maires aux chefs-lieux des
départements et aux chefs-lieux d'arrondis-sement,

mais elle entend que les maires des
chefs-lieux de canton soient nommés par les
conseils municipaux. Elle ne fera aucune
concession sur ce point.
ob b s i i lÀ Oôïfi Biinft i m un oiio as
c\í\ tnitrtíh»n>'i «î'*'•'T*H1 l i a «llfs ' Hê*IîM

Le groupe de l'appel au peuple s'est oc-cupé,
dans la réunion qu'il a tenue samedi

au Grand-Hôtel, du projet de loi de M. San-sas
concernant l'abrogation de la législation

sur les débits de boissons.
Quelques membres, M. Janvier de la

Motte fils entre autres, ont appuyé l'abroga-tion.
La réunion a-conservé sa décision à ce

sujet, ainsi que sur le contre-projet à la loi
municipale en ce qui regarde la nomination
des maires.

* *

Voici où en est l'affaire de la pension de
Mm e veuve Ricard :

« La commission spéciale qui a été char-gée
de s'occuper du projet de loi relatif à la

concession d'une pension de 6 , 0 0 0 fr. à
Mm e veuve Ricard était convoquée aujour-d'hui.

Elle a entendu MM. Léon Say, minis-tre
des finances, et de Marcère, ministre de

l'intérieur, qui ont défendu le projet du gou-vernement.

» Après une courte délibération, la com-mission
a adopté ce projet, tout en recon-naissant
qu'il devait être légèrement modi-fié

dans son titre, afin de ne point créer de
précédent. Ainsi, au lieu de proposer d'ac-corder

la pension à titre « de récompense
nationale, » on demanderait à la Chambre
d'allouer la pension « pour services excep-tionnels.

»
» M. Robert de Massy a été élu rappor-teur.

»

C'est quelque chose que la suppression
de « la récompense nationale » demandée
par MM. Dufaure et de Marcère; mais cette
indispensable correction de là forme ne dq'it
pas faire accepter le fond. S'il y a une situa-tion

pénible à soulager, qu'on le fasse, mais
le droit à une pension n'existant pas, une
pension ne peut être donnée. Nous recon-naissons,

d'ailleurs, que M. Ricard a rendu
à la révolution un service exceptionnel, en
portant la main sur le tribunal de La Ro-chelle

; seulement, nous ne pouvons admet-tre
que, même en temps de République,

un tel service, puisse mériter une inscrip-tion
de six mille francs de rente au bud-get.

* *
Un député vient de déposer une propo-sition

tendant à imposer, à raison de < 5 fr.
l'an, les pianos, orgues et orgues-harmo-niums.

' iftb'iOfiitíüD if • '' -•' •
* *

Nous sommes étonné, dit l ' u n i o n de
, . l ' O u e s t , d e ne trouver dans les journaux de
Paris, et notamment dans les journaux reli-gieux,

aucune mention du fait considérable

Feuilleton de lteho Saumurois.
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DAVID L E T R A P P E U R .

(Suite.)

Cependant la bande commandée par Pierre était
«rivée aux affluents, et se préparait à commencer
'«s opérations de trappage.
Les éclaireurs venaient de découvrir des muscs,

que l'on ne rencontre habituellement que sur les
limites des territoires à castors; tout annonçait
d o n c uQe heureuse campagne, lorsqu'un des hom-
m e s de l'avant-garde arriva au galop en criant :
* Des pieux ! des pieux !
pierre courut au lieu qu'il indiquait, et aperçut

e Q effet les branches d'arbre enfoncées dans la vase
e t Prouvant que des trappeurs avaient déjà suivi
C e chemin.

vint bientôt confirmer cette première dé-
£ 0 U v e r t e : à mesure qu'ils avançaient, les huttes de
^tors étaient vides, les buffles avaient été refoulés

on apercevait encore la trace de campements
receats.

Pierre vit que s'il continuait à suivre la même
direction, i l s'exposait à perdre sa campagne de
trappage.

Changeant donc brusquement de projet, il se
dirigea vers là rivière du Serpent.
Malheureusement la route qu'il fallait suivre était

longue et fatigante. A mesure que la troupe avan-çait,
le terrain devenait plus montueux, l'herbe

plus rare, et les chevaux finirent par n'avoir d'autre
nourriture que l'écorce du saule et la sauge amère ;
leur faiblesse devint telle qu'ils ne pouvaient plus
porter leurs cavaliers.
Pour comble de malheur, les vivres étaient épui-sées

et l'eau manquait.
On tua un mulet, puis un second, espérant at-teindre

un pays moins désolé ; mais la montagne
devenait de plus en plus stérile.
Enfin la troupe s'arrêta mourante sur un plateau

dont la vue n'apercevait jusqu'à l'horizon qu'une
chaîne de collines superposées, et les trappeurs,
épuisés par la faim, la soif et la fatigue, s'éten-dirent

sur le sol pierreux dans un muet désespoir.
Pierre lui-même avait perdu courage.

Soko seul était debout, les yeux fixés vers l'hori-zon,
semblant étudier tous les entrelacements de la

montagne. Il s'approcha du vieux trappeur.
•— Mon frère ne vdit-il pas là-bas une vapeur

bleue qui s'élève entre deux pics ? demanda-t-il.
— Eh bien ? répondit Pierre.

— Eh bien ! reprit le Kausas, là où i l s'élève une
vapt?ur"°il y a des cours d'eau, et où il y a des
cours d'eau on ne manque ni de pâturage ni de
buffles.

Le trappeur secoua la tête d'un air d'incrédulité.
— Que mon frère blanc me donne le cheval le

moins fatigué avec une carabine, et la nuit n'arri-vera
point sans que j'apporte de bonnes nouvelles.

Pierre lui accorda ce qu'il demandait et il dispa-rut
dans les gorges de la montagne.

Mais quelques heures à peine s'étaient écoulées
qu'il reparut portant un daim en travers sur le cou
de sa monture, et une outre pleine d'eau suspendue
à la croupe.

A cette vue les trappeurs poussèrent un cri de
joie. On alluma un feu d'absinthes desséchées, le
daim fut rôti et dévoré en un instant.
Soko raconta ensuite comment il avait trouvé,

sur la gauche, une vallée si étroite qu'on l'eût
pris pour l'ancien lit d'un torrent, mais tapissée de
loin en loin par une herbe rare et fine. H ne dou-tait

pas qu'en suivant cette espèce de fente creu-sée
dans la montagne on n'arrivât plus facilement

et plus rapidement à la plaine.
Pierre fut du même avis, et, dès qu'ils furent

rassasiés, les trappeurs prirent le chemin de la
vallée découverte par le Kausas.
Ils y campèrent le soir même, et continuèrent à

la descendre le lendemain. Soko, à qui l'on avait

de nouveau confié le meilleur cheval et le meilleur
fusil, reparut le soir avec deux moutons laineux
qui fournirent au souper du camp.
Il continua de même les jours suivants, suffisant

seul à pourvoir la caravane sans retarder sa
marche. Enfin le dixième jour ils aperçurent la
plaine.
i La nuit était venue; mais les frappeurs avaient
tant de hâte de gagner la rivière qu'ils commen-cèrent

à traverser le vaste plateau qui les en sépa-rait
sans attendre le retour du soleil.

Ils marchaient dans l'obscurité, les brides aban-données,
et causant avec la gaieté insoucieuse

d'aventuriers qui viennent d'échapper à de grands
dangers, lorsqu'un cri terrible les arrêta court. <
Ils se détournèrent, et aperçurent Soko qui galo-pait
vers eux de toute la vitesse de son cheval.:

— Au diable le Kausas ! dit Pierre en reprenant
le trot.

— Arrêtez! arrêtez! cria de nouveau le sauvage.
David retint son cheval et se détourna.
— Arrière si vous tenez à la vie ! reprit Soko qui

venait de les rejoindre ; vous êtes au bord des
abîmes de la plaine de Lave !

— Se peut-il ? s'écria Pierre.
— Regardez.
II éleva une torche d'écorce d'absinthe qu'il

tenait à lamain, et les trappeurs reculèrent avec un
cri. A quelques pas d'eux s'ouvrait un gouffre sans



qui a marqué la dernière réunion de l'Aca-démie
dos sciences.

Au moment où M. Dumas, socrélairo per-pétuel,
prenait séance, M. Leverrier s'est

lové ot n demandé a l'Académio do vouloir
bien déclarer qu'elle s'associait aux paroles
éloquentes prononcées par l'illustre secré-taire

perpétuel dans son discours do ré-ception
a l'Académio française. « Pour

moi, a dit M . Leverrier, j'ai travaillé du-rant
trente-six ans aux plus rudes travaux do

l'astronomie, et j'y aurais succombé, si je
n'avais été soutenu par la pensée du Dieu
créateur. »
L'inscription de ce9 paroles nu procès-

verbal a été volée par l'Académio des
sciences.

* *
La G a z e t t e d u M i d i publie très-opportuné-ment

celle pensée, do Berryer :

« La liberté d'enseignement est le droit
le plus sacré des tamillos. Rien ne peut se
concevoir, au sein du foyer domestique,
do plus insupportable quo ce monopolo
d'éducalion qui ramène dans la famille un
fils, désormais étranger à ses pensées, a
ses sentiments, à ses opinions.

» BERRYER. »
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Nos voisins redoublent de défiance en A l -sace-

Lorraine où la police secrète est arrivée
au comble de la perfection.

Lorsqu'un Français est signalé à la fron-tière,
celui qui délivre les billets donneun

coup de poinçon presque imperceptible au
ticket du voyageur. Les employés et les sur-veillants

du train savent qu'il ne faut pas le
perdre de vue, et en arrivant à destination
i l est signalé aux agents qui le filent en se
substituant les uns aux autres dans chaque
quartier où le voyageur peut se rendre. II
n'est pas perdu de vue un seul instant jus-qu'au

moment où il remonte en chemin de
fer pour repasser la frontière.
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On parle beaucoup en Angleterre du ma

riage de l'impératrice Eugénie avec lord
Dutlan. Lord Dutlan, undes plus grands
seigneurs de l'Angleterre , constituerait à
à l'impératrice, le jour du marioge, une pro-priété

de cinq millions ; nous ne donnons
cette nouvelle que sous toutes réserves.

no jlûflnbjîtj'wxa oo i Y v e n u nodulovàicl *>
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Nous lisons dans une correspondance de
l ' U n i o n , datée de Londres :

« Permettez-moi de vous mettre en garde
contre toutes les « dépêches de Londres »
que publient certains journaux parisiens
qui voudraient se faire passer pour être
favorisés de communications spéciales. Il
n'y a pas de pays où les secrets de la diplo-matie

soient plus strictement gardés qu'en
Angleterre. Quand arrive une nouvelle qui
peut être publiée, le chef du cabinet de lord
JÛerby en fait part à tous les journaux indis-tinctement.

Les « dépêches » en question
n'ont donc aucune origine officielle et doi-vent

être considérées comme de pures con-jectures

hasardées par ceux qui les expé-dient.

» Pour moi quinome piquo pas do
fouiller dans les arcanes des chancelleries,
jo vais tacher do vous donner une idée aussi
exacte quo possible de l'état de l'opinion
publique en Angleterre sur cette question
d'Orient qui préoccupe en cemoment au
plus haut degré la presse et les cercles poli-tiques.

La nouvelle de la mort'plus ou
moins volontaire d'Abd-ul-Aziz a été accueil-lie
ici avec indifférence : on s'y attendait, et

le luxe do constations médicales n'a fait que
rendre plus douteuse, s'il était possible,
l'authenticité du suicide.

» Cette m o r l , du reste, n'a point changé
la situation et n'a rien ajouté au triompho
de la politique britannique qui était complet
sans elle. Cela soit dit en passant pour
répondre à certaines insinuations qui ten-draient

à jeter sur nos hommes d'Elat l'o-dieux
d'un crime inutile.

» Les Anglais sont fiers du rôle quo leur
pays a joué dans les derniers événements,
e t , jusqu'à un certain point, ils ont rai-son.

»
* *

GEORGE SAND.

George Sand, qui vient de mourir à l'âge
de 72 ans, et dont le vrai nom était Aman-
tine-Lucile-Aurore Dupin, descendait en l i -gne

paternelle de Maurice de Saxe, fils natu-rel
d'Auguste I I , roi de Pologne, et d'Au-rore
de Koenigsmark. Sa grand'mère, fille

naturelle de Maurice de Saxe et veuve du
comte de Horn, avait épousé M. Dupin
de Francueil, receveur général. Son père
était mori en 1808 d'une chute de che-val.

Elle passa une partie de son enfance au
château de Nohant, près La Châtre, avec sa
grand'mère, Mm o Dupin, et samère ; elle
passa ensuite trois années à Paris, dans le
couvent des Augustines anglaises de la rue
des Fossés-Saint-Victor ; elle retourna en
1820 àNohant, oùelle perdit sa grand' -mère;

en 1822, elle épousa M. Dudevant,
fils d'un ancien officier baron de l'empire,
dont elle eut deux enfants, Maurice et So-lange

; en 1831, elle se sépara amiablement
de son mari et alla vivre à Paris seule avec
sa fille.

Elle débuta dans le roman de Rose et B l a n -c
h e , écrit en collaboration avec Jules San-
deau : en 1832, elle publia I n d i a n a sous son
nom littéraire deGeorgo Sand ; vinrent en-suite

et presque aussitôt T a l e n t i n e et L i l i a ;
en 1833, elle visita l'Italie avec Alfred de
Musset; elle en rapporta l'inspiration de
plusieurs romans.

En 1836, un jugement prononça la sé-paration
entre George Sand et M. Dudevant,

en attribuant à la mère l'éducation de ses
enfants ; en 1838, elle fit le voyage de Ma-jorque

avec Chopin ; elle écrivit durant cette
période un grand nombre de romans qui
parurent dans la Revue des D e u x - M o n d e ;
mais le relus du roman d ' H o r a c e , qu'elle des-tinait

également à ce recueil, la brouilla
avec M. Buloz.

Nous n'énumérerons pas la série des ro-mans
publiés depuis par George Sand.

George Sand so jeta dans le mouvement
politique déterminé par la révolution do
1848 ; elio écrivit alors Y I n t r o d u c t i o n a u x b u l -l
e t i n s de l a République et deux L e t t r e s a u peu-p
l e ; elle fonda une feuille hebdomadaire : In
Cause d u p e u p l e ; elle traduisit République et
Royauté en I t a l i e , par Mazzini.

Son premier succès nu théâtre date de
1849, annéo où elio fit jouer François le
C h a m p i à l'Odèon ; son dernier succès fut
le M a r q u i s de V i l l e m e r , également à l'Odèon.
Tout récemment, le M a r i a g e de V i c t o r i n e ,
très-peu joué il y a une vingtaine d'années.,
a obtenu au Théâtre-Français un regain
d'applaudissements unanimes.

En 1854, George Sand avait publié dans
la Presse ses mémoires sous ce litro : H i s t o i r e
de m a v i e .
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Curé de S a i n t - P i e r r e de Saumur.

Dimanche dernier, 12 j u in , M«r l'Evêquo
installait à Saint-Pierre de Saumur le nou-veau

curé de cette paroisse, M. l'abbé
Mérit.

Cette cérémonie, toujours si pleine de
douces émotions pour une paroisse que la
mort d'un pasteur bien-aimé a trop long-temps

laissée tristement orpheline, revêlait
en ce jour un caractère particulier de solen-
lennilé religieuse et de joie chrétienne.

La présence de M«r l'Evêque , dont la
grande parole était promise à la fête ; le
concours empressé des autorités civiles et
militaires et de ce que Saumur compte de
personnages considérés ; . une assistance
aussi grande que la pouvait contenir l'en-ceinte

de l'église, jetaient un majestueux
cachet sur la joie de la famille parois-siale.

Le bonheur royonnail en effet sur les
fronts fidèles de la paroisse Saint-Pierre.
Tous étaient heureux et fiers de leur nou-veau

pasteur. Cette paroisse, en effet, pen-dant
plus de soixante ans, avait vu ses in-térêts
et sa vie spirituelle confiés aux mains

de pasteurs d'élite, grands par le caractère,
le talent et surtout par le coeur, le coeur,
sans lequel un homme, si brillant qu'il soil,
sera toujours incomplet. Elle gardait, dans
le meilleur de ses souvenirs, les noms véné-rés

de MM. Forest, Bernier et Fourmy.
Deux de leurs successeurs qui marchaient
sur leurs traces, entrés déjà dans les sillons
profonds creusés par leurs illustres devan-ciers,

n'avaient fait, hélas ! que paraître à
ses yeux.

Et voilà qu'un prêtre lui venait, devancé
par une renommée bien acquise d'homme
de grand coeur, et d'une rare distinction de
talent et d'esprit. L'on savait que le choix
de l'autorité diocésaine avait trouvé sa rati-fication

dans le suffrage de tous. Et puis,
garantie précieuse encore pour la paroisse,
l'on savait aussi combien douloureuse avait
été la séparation du pasteur et de cette po-pulation

si religieuse et s i chrétiennement
aimable de Saint-Lambert-du-Lallay.
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connu des pauvres Pl* «^'un
nérousos et conciliât s ^ ^ e 8 ' ¿ i l ¿
jour aimer davantage lsa'<*' "

Sa Grandeur, ensuite „
lui sont propres, c o n f i a %
conçues en f a i s a n t ? ^ '««"Jl
portrait gracieux et fc>SN
.D a n s tout éloge û\?$*&Sl

v i v . n l . Indispensable n d

d S i
sera toujours la sincéritS ,.u,°n di .
fidélité. ncenlé- l ' e x a c t }M

Hâtons-nous do dire r, - {|1
requise était m orve i l l e n j " l c i U ^ .

pasteur et le père auVii^i • l a \ > Z ' I

la vérité ; comme le H ?
nistère et son enseignSnT^"^ ï
mes d'une riche fflg*^
p e r e enfin conduisant J S 8 ; %
brebis aimées dans les S , S ° n %
par le divin berger. P â l u r a oC

Monsieur l'abbé Mérit nn.x
lation, nous a fourni sànf i Sot»
preuve de l'éloge s i ' S ^ N
lèvres de son évoque. k

Le prêtre, aussitôt, avec ..n
accent d'éloquente sincérité a ï
s o u m i s s i o n entière, empressée L i
tonte que l'évoque tient deD e u

teur et le troupeau. -
Le paitour, avec cette éloquence

n ! C a l , v e q . u l l e c a ractérise, s'est

S i i

X
sa nouvelle paroisse, captivée loS'
par les attraits d'une parole aSP*
c i e ra d e p lu s e n p l u s . 6 q u %

Légère,enfin, devant ces âmesd»-
désormais, sa famille spirituelle Dl

les trésors de son coeur pastoral 'ni!
s a l u é c e c A e r e t f e ^ d e S a i n tS
auquel appartenait encore la moitié!
coeur Cest avec une émotion gagnai
semblée tout entière qu'il a dit la 2
mais occupée, dans son âme, par cettebi
aimée paroisse, non pas tant «àcJ
b i e n p r o d u i t p a r l u i que du bien fait j '
même par la foi, les oeuvres et les exen
de cette religieuse population. »
Qu'il nous soit permis, en finissan.

saisir, à 76 ans de distance, un trait, paî
beaucoup d'autres, d'intéressante an'
enlre le nouveau curé de Saint-Pierre
premier de ses prédécesseurs depuislaï
volution.

C'était en 1800. La paroisse de Chai»
réclamait ardemment alors M. l'abbé Fi
qui croyait pouvoir, dans l'affection in
famille et de ses compatriotes, se dette,
ger des amertumes de l'exil. Le digne»
cesseur de M. Emery dans la; direction^
séminaire d'Angers, M.Meilloc,quida»
tre diocèse a laissé, comme son illustrer/
décesseur, de si chers et de si profonds»
venirs, était, depuis le départ de IN
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fond et qui barrait la plaine dans un tiers de son
étendue.

— Par le ciel ! sans le Peau-Rouge nous étions
tous dans le royaume du Grand-Esprit ! dit Pierre
stupéfait.

— Que mes frères retournent au pied de la mon-tagne,
reprit Soko ; ils y trouveront une source et

la place d'un bon campement.
Il les conduisit, en effet, au bord d'un ruisseau

qui se précipitait des rochers et allait se perdre
dans l'immense fissure do la plaine de Lave. Le
Kausas y avait laissé deux antilopes destinées au
souper de la caravane.

Le lendemain il fallut faire un long détour pour
éviter les abîmes de la plaine ; puis, se dirigeant à
l'ouest, la troupe gagna le territoire de chasse
baigné par la rivière Malade et par la rivière boisée,
où recommença la campagne de trappage.

IV.

Les services rendus par Soko lui avaient assuré
l'affection de tous les compagnons de David : on lui
donna un équipement complet do trappeur libre,
avec le plus fort cheval, la meilleure carabine, et
on le chargea d'approvisionner le camp.
Il revint un soir plus tard qu'à l'ordinaire, et

avertit Pierre de se tenir sur ses gardes. Il avait
rencontré une bande de ces chiens sauvages qui
Suivent habituellement les campements de Peaux-
fci.v., m'Kuûa'iiU.iiin/iioiiïtio'b eaq wupteup & j m

Piouges, et leur présence semblait annoncer le
voisinage de quelque troupe indienne.

Les trappeurs promirent de se tenir sur leurs
gardes.'

Soko repartit le lendemain de bonne heure ;
mais, le soir arrivé, il ne reparut point.

Les trappeurs inquiets l'attendirent assez tard;
enfin, pressés de sommeil, ils s'endormirent, en se
promettant d'envoyer le lendemain des coureurs à
la recherche du Kausas.
David, qui était do garde, resta seul éveillé.
Les chevaux avaient été rentrés, d'après les re-commandations

faites la veille par Soko, et étaient
attachés à des piquets; le feu autour duquel on
avait saupé ne jetait plus que de vacillantes lueurs,
et le joune Américain, luttant avec peine contre le
sommeil, promenait autour de lui des regards
confus.
Tout. à coup ses yeux s'arrêtèrent sur deux

élans qui avaient pénétré dans lecamp et brou-taient
paisiblement près des chevaux.

L'idée de les tirer se présenta d'abord à Ramsay,
puis l'espèce de torpeur dans laquelle i l était plongé
le retint immobile.
Cependant, en voyant un des élans passer devant

lui, il saisit sa carabine ; mais au bruit qu'il fit en
l'armant, l'animal bondit et disparut avec son com-pagnon.

Il sembla même à David que tous deux, en
fuyant, s'étaient redressés debout ; mais il pensa
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que le sommeil, contre lequel i l luttait avec tant de
peine, était cause de celte hallucination, et, repla-çant

son fusil à terre, i l laissa aller sa tête sur ses
genoux.
Il commençait à perdre conscience de ce qui

l'entourait, lorsqu'une clameur horrible retentit
tout à coup à ses oreilles.
Il se leva d'un bond ; dix coups de feu partirent

en même temps et abattirent le bonnet de fourrure
dont il était coiffé.

Dès les premiers cris, les chevaux, dont les lon-ges
avaient été coupées par les élans mystérieux,

s'étaient enfuis effrayés.
Les trappeurs, éveillés en sursaut, arrivèrent au

moment où Ramsay, attaqué par plusieurs sauva-ges,
s'efforçait de défendre contre eux sa carabine.

Les Pieds-Noirs s'échappèrent, mais pour se ré-fugier
derrière des sapins d'où ils tiraillèrent

longtemps.
Bientôt ceux qui avaient poursuivi les chevaux

revinrent au galop et attaquèrent le camp.
Les trappeurs reculèrent alors à leur tour

jusqu'à la rivière qu'ils traversèrent à la nage,
et se retranchèrent dans l'île la plus voisine ; mais
pendant cette retraite deux d'entre eux tombèrent
mortellement frappés.
Ainsi maîtres du camp, les Pieds-Noirs rallu-mèrent

les feux,et commencèrent à danser autour
avec de grands cris de joie.

Ce fut seulement vers le matin qu'ils repar
emportant tout ce qu'il renfermait.
Nous ne chercherons pas à peindre la

la confusion des trappeurs en se voyant ainsi*
pouillés du fruit de leurs peines, sans espoir»
pouvoir réparer une pareille perle.
^Privés de chevaux, de bagages, de oeu»»J
comment continuer désormais leur caoep»r
comment rejoindre même le capitaine a ^ ^
Entourés d'ennemis et sans moyen de \w
résistance, leur perte était presque certain

La nuit s'écoula dans ces sombres
ce fut seulement vers le lever du su -,
tention des trappeurs en fut détournée par
d'un cheval au bord de la rivière. ^
Bientôt ils aperçurent, à la I u e w ' n g i

sauVage qui gagnait l'île 4 la nage j r ' ^
envoyer une balle, quand Ramsay l '

reconnu Soko. • M avait tro^'
Le Kausas venait du camp, ou"

feu éteint et les cadavres des deus
avait sur-le-champ tout deviné.
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r^nTstrateur du diocèse d Angers,
rorry- " . « n u e Saumur avait besoin d'un

et zélé, pour être ramené à
orê'ren° U il ne connaissait personne possé
W0Uâiïtà à u n p l - U S h

J

a u l ' d e g r é q ue
nfln'ceSxForest. La paroisse de Chanzeaux
i i' 9 b b é , r o n s é q u e n t , accepter un sacrifice
Jevait. P o r p é n i b l e qu'il fût. Et M. Fo-
WsS&lTJmè curé de Saint-Pierre, prenait
"est, n ° . ^ n i e 2 l décembre 4 800.
possess»0". d e saint-Lambert comptait

La Pa r

f l ; s sur les liens si chers qui l'a'»
posuurr JJ 8a "D Î' 'scieur qu'elle aimait et dont leila'l-ea s teur qu'elle aimait et dontelle
paient au p ^autorité diocésaine annonçait
mKâaa de ne pas laisser plus long-
sa ^ 4 caint-Lambert-du-Lattay un prêtre
teDt l p mérites et la voix publique appe-
queseS ' o s t e éminenl qu'il occupe aujour-
laieo' a U 1 e i a paroisse de Chanzeaux, la
d'hui.' de Saint - Lambert devait, elle
Par0H!;rp aux intérêts religieux son dou-
> ' f acrifice.
l o u r acrifice a toujours été et sera lou-

L e l'pssence même de la vie chrétienne.
î° l'analogie des personnes passant à

jes situations, citons pour termi
occasion de
la cure de

r a n a l ! nues lignes écrites à I'
» e r ^ S n

g d e M. Forest à
la n ° m " p a ru n vaillant évêque, l'un de ses
gaumur, F j . b o n n e u r du pays saumurois ,
éjitVMaupoiût. le biographe de son vénéré

^ ' f o i n de partager, sur les Saumurois,
!inion de certains auteurs qui les repré-
tpnt comme de grands partisans de nou-
\ et d'innovations, nous croyons

ont toujours été très-attachés aux
qu'ils1 ncioes catholiques Sans nul doute,
nièu a «es élus partout et i l y a toujours eu
i «Jaumur «n Q r a n d n o m b r e d ames sincè-rement

attachées à la religion de nos pè-

" Peut être ces paroles ne suffiraient-elles
lus à la situation actuelle ; car, ainsi que
Pi dit Monseigneur/un grand réveil s'est fait
d m les âmes, et les oeuvres: catholiques,
semées à chaque pas dans la cité, promet-tent

une ntoisson dont les vertus et les mé-rites
du nouveau pasteur développeront et

multiplieront les fruits..C'est.notre douce
espérance et le plus ardent de nos voeux.

F. P.
ÉCOURUES SDR L E THOUET.

Voici le texte de l'arrêté de M; le, préfet
de Maine-et-Loire concernant les écourues
sur la rivière le Thouet en 1876 :

H Art. 1e r . — Des écourues générales ou
partielles auront lieu sur le Thouet, du \ "
au 15 août prochain, pour l'exécution des
travaux de navigation ou d'intérêt privé,
qui auront été régulièrement autorisés.
...... Art; 2 , — Les meuniers ouvriront les
pertes marinières, porlineaux , vannes ,
pour l'exécution de ces écourues, dès que
les eaux dépasseront les repères, et ils ne
pourront les refermer que quand ils en re-cevront

l'ordre.
» Art. 3. — La fermeture aura lieu d'a-mont

en aval, suivant les ordres qui seront
donnés aux usiniers. « - ~
» Art. 4. — En cas de contravention aux

présentes dispositions, i l en sera, par qui
de droit, dressé des procès-verbaux, les-quels

seront transmis de suite à la Préfec-ture,
afin qu'il soit, contre les délinquants,

provoqué des poursuites et l'application
des peine%porlées par les règlements sur la
matière.
» Si de ces contraventions i l est résulté

des dommages aux propriétés riveraines ou
à des entreprises de travaux publics, lesdits
procès-verbaux devront en faire mention,
ainsi que de la nature et du montant des
dommages.
» Art. 5. — Du 4" au 4 5 août, les pro-priétaires

ou fermiers de moulins sont tenus
«ouvrir ou do fermer, en tout ou en partie,
les portes marinières, vannes ou pertuis,
•g la simple réquisition des ingénieurs ou
de leurs agents, et, en général, d'obtempé-
' e r immédiatement à tous les ordres qui
le" r seront donnés, en ce qui concerne la
Marche de leur usine et la tenue d'eau des
mets.
I Art. 6. •— Les propriétaires de mou-

5 J qu». par leur acte d'acquisition, «ont
^argés de la réparation des écluses ou des
gaussées, devront profiter desdites écou-tes

pour faire à ces usines les travaux jugés
nécessaires et qui leur auront été indiqués
Pa r MM. les ingénieurs,
et aff Tl' 7 - ~ Le présent arrêté sera publié
«nché en placard dans toutes les com-munes

riveraines du Thouet, et notifié aux

l ^ e m a i r r e s

i n , é r e S S é s ' à l a diligence de MM.
M M - l e s maires et MM. les

H u r s s ° m chargés, chacun'en ce qui
^concerne, de l'exécution du présent ar-

«pnHÍ!S p o 4 r r o n l . si besoin est, requérir la
n r o Í 7 r ¡ m r n e p o u r exécution d'office des
prescriptions qui précèdent. »
' i </ ? -' tneviob gabncrnyb m-J

Avant-hier soir, un vieillard de Mont-
soreau, le sieur Pien,; Boutin, âgédo72
ans, en passant sur le sentier escarpé de la

? m , ° , m è r e ' c o mmune de Montsoreau, a
perdu 1 équilibre et a été précipité au bas du
coteau.

La mort a été instantanée, par suite d'une
congestion cérébrale occasionnée par cette
chute. 1

LES NOUVEAUX TIMBRES-POSTE.

Un avis émanant du ministère des finan-ces
indique ainsi les changements du type

des timbres-poste:
En exécution d'une décision de M. le mi-nistre

des finances, du 5 juillet 1875, le
type des timbres-poste a été changé, et l'é-chelle

des valeurs a été modifiée ainsi qu'il
suit :

1° Le timbre-poste à 80 centimes est sup-primé
;

2« Il est créé trois nouvelles catégories de
timbres-poste de la valeur de20 centimes,
75 centimes et 1 fr.

En conséquence, le nombre des timbres-
poste du nouveau type se trouve fixé à 13,
dont la valeur nominale et la couleur dis-
tinctives sont indiquées ci-après :

4, 2, 4, 5 et 4 0 centimes, v e r t émeraude ;
4 5 c , g r i s d ' a c i e r ; 20 c , b r u n r o u g e ; 25 c ,
b l e u d ' o u t r e - m e r ; 30 c , b i s t r e ; 40 c , g a -r
a n c e ; 75 c , c a r m i n ; 4. franc, v e r t b r o n z e ; 5
fr., l i l a s.

La suppression du timbre de 80 centimes
du type actuel aura lieu lorsque l'approvi-sionnement

des timbres de cette catégorie
existant aujourd'hui aura été complètement
épuisé.

L'émission des timbres-poste de 4 5 centi-mes
(gris d'acier) commencera vers le 4 5 juin

courant.
Elle sera effectuée successivement, pour

les autres catégories, après l'écoulement du
stock existant, pour chacunes d'elles, dans
les caisses du garde-magasin central.

Il est entendu que les timbres-poste de
toutes catégories, de fabrication antérieure à
celle du nouveau type, qui ont été mis ou
qui continueront à être mis en vente jusqu'à
leur entier épuisement, ne cesseront pas
d'être valables pour l'affranchissement des
objets de toute nature confiés au service des
postes.

A n g e r s . — La fête aérostatique donnée
dimanche soir au Jardin duMail a été ma-gnifique.

;
Une foule énorme se pressait dans le jar-din
et sur le boulevard. Les illuminations

étaient superbes.
A. dix heures, après le festival exécuté par

la musique du 32e de ligne et la musique
des pompiers, l ' E s p a c e est parti enlevant,
outre M. Eugène Godard, MM. Fernand
Berthault, photographe, Martin Renou ,
avocat, et Paysant, libraire, rue Saint-Au-bin.

Le feu d'artifice tiré après le départ du
ballon a été splendide.

Mm e Godard a communiqué aux journaux
d'Angers la dépêche suivante qu'elle a reçue
de son mari :

« Après avoir traversé la Loire en aval du
pont de Bouchemaine, traversé Mozé et la
forêt deBeaulieu, avons papillonné au-des-sus

de Thouafcé, de Vihiers et Brissac.
» Puis, passant par Fougereuseet Argen-

ton-Château, nous avons très-heureusement
opéré notre descente à minuit 2 minutes sur
la commune de Noirlieu, à 12 kilomètres de
Bressuire.

» Matériel et voyageurs en bon état. Arri-verons
à 3 heures. »

sonne, le soir même, dans le petit bourg
de Breil, à quelques lieues de Vernoil. Il
était encore nanti d'une somme de 380 fr.;
le reste avait été dépensé dans les cabarets.

C a i s s e ri'BCpargne « lo S a u m u r .

Séance du 11 j u i n 1876.

Versements de 156 déposants (33 nouveaux),
12,304 fr. »» c.
Remboursements, 8,603 fr. 06 c.

GRAND CIRQUE VÉNITIEN

P l a c e d u C h a r d o n n e t.

Ce soir, à 8 h. 1/2, représentation variée ;
changement d'exercices.
Prix des places : stalles, 2 fr. 50 ; pre-mières,

1 fr. 50 ; secondes, 75 centimes.

B2SBSE
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Faits divers*

Au moment où toutes les puissances ma-ritimes
mettent leurs forces navales sur

pied de guerre, i l peut être intéressant pour
nos lecteurs de connaître les forces respecti-ves

de chaque nation :
Grande-Bretagne, 4 4 3,000tonnes;France,

84,000 tonnes; Turquie, 59,000 .tonnes ;
Allemagne, 53,000 tonnes ; Italie, 37,000
tonnes ; Autriche-Hongrie, 35,000 tonnes;
Russie, 34,000 tonnes; Espagne, 31,000
tonnes ; Suède et Norwége, 4 3,000 tonnes;
Hollande, 4 2,000 tonnes.

Un train-éclair vient d'accomplir en qua-rante-
huit heures le trajet de New-York à

San Francisco. La distance est de 4,300
lieues environ ; les trains ordinaires met-tent

cinq jours à la parcourir. Le train-éclair
ne comprenait que la locomotive et une voi-ture

; douze voyageurs seulement y avaient
été admis.

Dernières Nouvelles.

V e r n o i l . — Il y a quelques jours, un vo-leur
s'étant introduit dans le domicile de M.

Mercier, entrepreneur à Vernoil, s'empara
d'une somme de 440 fr. A peine M. Mercier
se fut-il aperçu du vol audacieux dont i l ve-nait

d'être la victime, qu'il s'empressa de
prévenir la gendarmerie de Vernanles, qui,
se mettant immédiatement à la recherche
du coupable, finit par s'emparer de sa per-

On lit dans ta F r a n c e :
Notre correspondant de Constantinople

nous adresse une dépêche fort grave, que
nous reproduisons sous réserves :

« Constantinople, 4 0 juin, soir.
» Bien qu'on le cache, le prince Youssouf-

Izzedin, fils d'Abd-ul-Aziz, est mort. Il a été
tué le premier.

» La validé-sultane, mère d'Abd-ul-Aziz,
est morte la seconde. Puis, enfin, est arrivé
le tour du fils de Mahmoud.

» Au palais on prétend que Mourad dit :
« Je venge mon père i »

On pourrait demander de quoi il le venge,
puisqu'Abd-ul-Medjid est mort de débauches
et d'ivrognerie.

Comme la F r a n c e , nous ne reproduisons
cette nouvelle que sous toutes réserves. ,

Pour les articles non signés : P. GODET.

LA PRESSE PARISIENNE

En ce moment, se produit, dans la presse pari-sienne,
un phénomène curieux qui est bien un

symptôme des temps. Jusqu'à présent les journaux
avaient été les organes.de partis et de compagnies
financières. Ils plaidaient toujours, soutenaient
une thèse pour la galerie, se préoccupaient beau-coup

de l'apparence à donner à telle ou telle ques-tion
et très-peu du fond de la question. Us suivaient

absolument la méthode contraire à la méthode
scientifiqne qui, essayant de constater des lois nor-males,

en déduisant des conséquences rigoureuses
de l'observation attentive et sincère des faits, n'a
pour idéal que la vérité telle quelle.
Pendant le silence de l'Empire, i l s'est élevé une

forte génération scientifique de médecins, d'ingé-nieurs,
d'industriels, de négociants qui, habitués à

user de cette méthode, dans leurs professions,
voudraient la voir transporter en toute matière.

Le succès est à ceux qui savent prévoir les be-soins
et les satisfaire. La rédaction qui a pris pos-session
du journal le Bien public depuis trois mois,

profondément imbue des principes que nous ve-nons
d'exposer, bien préparée par ses aptitudes à

appliquer à toutes les questions la méthode d'ob-servation,
agissant dans une complète indépen-dance,

a compris qu'à la politique de sentiment
qui avaitinspiré la génération républicaine de 1830,
à la politique de charlatanisme du second Empire,
à la politique de regrets impuissants et de traditions
rétrogrades des partis monarchiques, à la politique
de tactique et d'habileté, i l .était temps de substi
tuer une politique de réalité.

La science sociale a déjà déterminé certaines lois
qui permettent maintenant de reconnaître d'une

manière précise les faits qui sont favorable,
ou défavorables au progrès, entre autres celle-ci
L e progrès est en raiSoû directe de l action de i nom-me

sur les choses et en raison inverse de l action ue
l'homme sur l'homme. S'appdyant sur cette. loi, io
Bien p u b l i c réclame l'extension de nos libertés po-litiques

en même temps qu'il se préoccupe tout spé-cialement
de toutes les réformes économiques, i n -dustrielles,
fiscales, commerciales à l'aide des-quelles

l'homme peut augmenter l'appropriation
des agents naturels à ses besoins. On comprend
avec quelle supériorité ces questions doivent être
traitées dans un organe qui a pour inspirateur,
sous ce rapport, un homme pratique de la compé-tence

de M. Menier, le grand industriel.
Guidé par la méthode scientifique, le Bien p u b l ic

a abordé toutes les questions avec une franchise
qui a étonné un peu tout d'abord : mais bientôt la
netteté de ce procédé a séduit. Les lecteurs ont été
heureux de trouver un journal dans lequel rien
n'était dissimulé et qui, exposant nettement le
pour et le contre de chaque question, no don-nait

jamais quo des solutions fortement moli-
Vé'tBS.
Pour bien juger, i l faut se baser sur des faits

exacts : de là, la nécessité de renseignements pré-cis,
de première main, concernant non-seulement

la politique, mais tous les phénomènes du milieu
dans lequel se trouve le journal.

,Un journal doit être la photographie exacte, au
jour le jour, de tous les faits littéraires, scienti-fiques,

industriels, économiques, artistiques qui se
produisent ; mais ce qui distingue le Bien p u b l i c,
c'est que non-seulement il a toujours le3 informa-tions

les plus rapides, mais encore qu'il étudie avec
un soin rigoureux toutes les questions qu'elles sou-lèvent.

De même, la partie scientifique et la partie lit-téraire
sont toutes les deux au premier rang des

préoccupations d'un peuple d'une civilisation dé-veloppée.

Au Bien p u b l i c , toutes les questions scientifiques
sont traitées par des spécialistes: l'ethnographie
et la linguistique par M. Abel HOVELACQUE, dont le
Traité de linguistique fait en ce moment tant de
bruit dans le monde savant ; l'anthropologie par le
Dr TOPINARD, conservateur des collections de la
Société d'Anthropologie ; la géologie et l'archéolo-gie

préhistorique par M. Gabriel de MORTILLET,
conservateur adjoint au musée de Saint-Germain ;
la géographie par M. Georges BEAUVISAGE ; la dé-mographie

et la biologie par M. le docteur BERTIL-
LON, le célèbre auteur de la démographie de ta
F r a n c e , et M. Jacques BERTILLON, etc., etc.

Au point de vue littéraire, le Bien public a pour
critique dramatique M. EMILE ZOLA, i l publie d'une
manière périodique des Variétés de ROBERT HALT ;
les Histoires buissonnières, de NADAR ; les Pages au
vent, de Jean AICARD ; les Causeries du dimanche,
de VI O L L E T - L E - D U C . Son prochain roman, après
celui de LËOPOLD STAPLEAUX , sera d'ALPHONSE
DAUDET ; il en publiera un autre de LÉON GLADEL,
et il s'est enfin assuré une nouvelle de GUSTAVE
FLAUBERT, qui, jusqu'à présent, n'avait jamais con-senti

à publier une ligne dans un journal.
On le voit, un journal maintenant s'oblige à être

complet. Il y a loin de cette organisation savante
où chacun des services de l'intérieur et de l'ex-térieur

sont confiés à des directeurs spéciaux à la
manière primitive dont se faisaient autrefois les
journaux.

Un journal ainsi organisé doit dire maintenant
beaucoup de choses en peu de mots ; i l croit, avec
les hommes du dix-huitième siècle, que pour être
sérieux, ce n'est pas une obligation d'être en-nuyeux.

Il laisse la solennité au pédantisme igno-rant.

Les rédacteurs du Bien p u b l i c sont aêsez sûrs de
leur compétence pour ne pas se croire obligés do
faire six colonnes afin de masquer, sous la lourdeur
de la forme et la grandeur des mots, le vide des
idées. Ils Cherchent à condenser le plus de choses
possible dans le moins de mots possible, croyant
qu'au fatras d'outre-Rhin, qui a dominé pendant
trente ans la presse française, i l est bon de subs-tituer

la tradition de Montesquieu et de Voltaire.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
N " 4 737. —10 J u i n 4 876.

L ' I l l u s t r a t i o n est toujours la première des feuil-les
illustrées.
Cette vérité, devenue presque banale à force

d'avoir été dite, nous revenait encore tout naturel-lement
à l'esprit en parcourant son dernier nu-méro,
celui du 10 juin.

Il n'est aucune livraison de ce cfiarmant recueil,
on le sait, qui ne pique la curiosité à un titre quel-conque.

Mais celle dont nous parlons est, on peut
hardiment l'affirmer, l'une des plus empoignantes
que nous ayons jamais vues.
Outre de remarquables reproductions du Salon, et

l'actualité courante, on y trouve les principales
scènes des deux grands drames qui viennent de
se passer coup sur coup en Orient, à Salonique et
à Constantinople : le massacre des consuls, qui n'a
pas eu lieu, comme on l'a dit, dans la mosquée,
mais, comme nous l'apprend l ' I l l u s t r a t i o n , sous la
vérandah d'une maison de bois qui se trouve dans
la cour de cet édifice religieux ; l'investissement du
palais d'Abd-ul-Aziz, dans la nuit du 29 au 30 mai ;
puis le transport du harem de ce prince du palais
de Dolma-Baghtchéau kiosque de la pointe du
sérail, par le Bosphore et dans les caiques qui sil-lonnent

chaque jour ce bras de mer. Et tout cela,
d'après des documents authentiques, pris sur les
lieux, des croquis d'après nature, envoyés à l'Illus-t
r a t i o n par les correspondants de ce journal qui en
entretient ou en envoie partout où cela devient
nécessaire, ne reculant devant aucun sacrifice pour
être renseigné le mieux et le plus vite possible.

C'est là le grand mérite de ce recueil, et c'est
aussi ce qui explique, son grand succès. Aussi ne
sommes-nous pas surpris que l ' I l l u s t r a t i o n , « la
grande I l l u s t r a t i o n de la rue de Verneuil, à Paris »,
comme on dit, sache si bien maintenir, sur tous
ses concurrents, son éclatante supériorité.



Sommniro dti MAGASIN PITTORESQUE
(mni 1876), à 60 centimes par nu-méro

mensuel :
T e x t e .

N° 19. — Van der Meor do Dolft. - - Les Géogra-phes,
osquisso d'uno Ilisloiro do 1« géographie —

Bonodollo dp Majano. - Goubaux. - Ktuis d'on-gles.
— Lo Bain-mario. - Grenades ou projectiles

u main do fabrication arabe.
N» 20. — Bonnets et chapeaux. — Los Confré-ries
do charité on Normandie (suite). ~ Les (Juatro

Poétiques. - L'Aubépino do la Saint-Biirlhéicmy.
— Tourncforl à la recherche de l'arche do Noé —
La Campagno et les Pnysans dans l'Inde. - La
Viorgo ouvrante do Maubuisson. — Maximes chinoi-ses

; sur les femmes. - Lo Jeu.—Peinture sur por-
celnino et sur faïence (suito).
N° 21. — TJno Hotlée d'enfants. - Goubaux (Un).

— Enigrno chinoise.—Fénolon et Augustin Thiorry.
— Album. — Les Maisons d'écolo dos Etats-Unis.
— La Table, la Musette ot lo Sac, conto bohème.
— Bonnos pensées. — Les Yeux (lin).
N° 22. — Lo Hameau. — De quelques Dépenses

do la maison du roi on 1780. — Lo Pommier do
l'église do Bouillon (Manche). — Cimetièro do
Montivilliers (Seine-Inférieure). — Un instrument
do musiquo dos forêts do l'Amazonie. — Toul (suito).
— Le Bullolin des lois ; Nul n'est consé ignoror la
loi. — Chaussepied allemand en fer gravé.

Ciravures.
N" 19. — Un Géographe, par Van der Mcer do

Délit (collection de M. L. Double). — Chairo do
l'église do Santa-Croco, à Florence, par licnedolto
da Majano. — Grenade a feu grégeois, en grès noir,
du treizième siècle (Musée céramique de Sèvres).

Nc 20.— Exposition historique du costume
(1875): Bonnets et chapeaux. — Fabrication de
Pliuile dans l'Inde, d'après une photographie com-muniquée

par lo docteur Villolto. — Idoles hin-doues,
près des villages. — Peinturo sur porco-

lnine ( ï lig.).
N° 21. — Lo Bagage do Croquemilnino, tableau

par M. Timoléon Lobrichon. — Ecolo supérieure
de Saint-Louis (Missouri) : Plan du rez-do-chaus-
séo ot du deuxième ÔTàgé' Vuo. — Les Yeux (lig. 5,
6, 7).
N"22. Un Hameau, tableau par deliolléo.— Lo

Pommier do l'église deBouillon (Manche). _ Lo
Cimetièro do Montivilliers (Seine-Inférieure). —
Chausse-pied allemand du seizième siècle (collec-tion

de M. A. Jnbinal).
••«iwoaiu^Mi^^ —

La librairie Cal niann Lévy Vient de mettre en
vonlo deux volumes d'eouvres posthumes do X. Dou-
dan, ayant pour litre : Mélanges et Lettres, M. Dou-
dan, esprit de premier ordro, a été, après 1830, lo
chef do cabinet deM. le duc do Broglio et est do-
mouré jusqu'à la fin l'ami intime du grand minis-tre.

Sa correspondance s'ouvre un pou avant la
Révolution de Juillet et no so termine qu'après les
événements do la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'insister sur l'importance de colto publica-tion
dont uno remarquablo introduction par M. lo

comte d'Haussonvillo et do précieuses notices par
MM. do Sacy et Cuvillier-Fleury rehaussent eucoro
la valeur littéraire.

spirituel et célôbro autour des Guêpes ot do Plus ça
change... semble avoir voulu condonsor dans co
nouvel ouvrago tout son esprit, toute sa verve,
toute sa mordante ironie, et nous sommos persua-dés

quo tout lo monde voudra lire co livro qui sora
bien certainement un grand succès,
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PllfiTS sur MAISONS et BIENS BUBAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent c-lro adressées a

MM. HIÏJOU et C" , banquiers, rue Le Polo-
lier, 9 , a Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et rio por-tant

aucune indication extérieure.
—
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On peut diro que l'Univers illustré tient à jusli-
fior, dans chacun de ses numéros, la voguo dont
jouit colto magnifique publication. Ses gravures,
intéressantes et variées, ne laissent échapper aucun
sujet d'actualité. Quant à sa partió littéraire, con-fiée

aux écrivains lesplus distingués, ello est à la
fois attrayante et d'uno irréprochable moralité.

L ' A r t d'être malheureux, l'une des plus originales
et des plus humoristiques créations d'Alphonse
Karr, vient de paraître chez Calmann Lévy. Le
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Etude do M' MËHOUAS, notaire
à Saumur. •

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

LA MAISON-PRÉ
Située au lieu de ce nom, commune

de Saint-Lambert-des-Levées,
Consistant en maison d'habitation,

remise, écurie et jardin; le tout d'un
seul tenant, clos de murs, porté au
cadastre, section C , n" 77, pour une
contenance de 40 ares.
S'adresser, pour traiter, à M. B i -

DATJLT-BOTJSSEL , négociant à Saumur,
ou à M* MÉHOUAS , notaire. (269)

BOfl

Etude do M" BENOU
à Neuillé.

notaire

1 f i l l i l
A L'ADJUDICATION,

A Vivy, le 18 j u i n 1876, à deux
heures,

U N P R É
Situé dans les Pyronnières, com-mune

de Saint-Lambert, enclos, avec
un autre pré , de fossés, contenant
88 ares environ , et joignant M™ Hu-
lin, au midi le fermier Beaudouin,
au couchant et au nord M. Beaumont.

Sur la mise à prix de 3,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à M. LECU-

BETJIL , propriétaire à Tours, quai
Foire-le-Boi, 2, et à M. DAUDET,
expert à Allonnes. (246)

Etude de M* LOR10L DE BABNY,
notaire à Angers, rue d'Alsace.

A l a » ;
A L'AMIABLE,

TERRE DE PARNAY
. Près Baugé,

Avec joli château récemment cons-truit,
parc, prairies, vignes, vergers,

hois et neuf métairies.
Ensemble : 393 hectares.
Chasse exceptionnelle.
S'adresser à M* LOBIOL DE BABNV,

notaire à Angers. (238)

Etude de M* LORIOL DE BARNY,
notaire à Angers, rue d'Alsace.

A L'AMIABLE,

BELLE TEHKE

DE VILLEG0NTII1ER
Située près deCandé, sur la-route

nationale 'd'Angers à Rennes,
Comprenant :

Château en parfait état, parc de
33 hectares, entouré de murs, avec
eaux vives, bois , sixmétairies bien
bâties et un moulin à vent ;

Le tout d'un seul tenant, d'une
contenance de 293 hectares.
Belle chasse.
S'adresser à M" LOKIOL DE BARNY,

notaire à Angers, rue d'Alsace.
On ne pourra visiter qu'avec un

permis du notaire. (237)

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour entrer en jouissance le 24 juin
1876 ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Cendriere, n» 1 1,

et rue Bizard,
A v e c é c u r i e et r e m i s e .

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, à M« MÉHOUAS,

notaire. . (266)

A LOUER DE SUITE .
UN APPARTEMENT

Rue Saint-Jean 1
Composé de deux pièces au premier

étage, cuisine, cabinet.
S'adresser à M* LE BLAYE , notaire

à Saumur. (253)

A CÉDER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UN DEBIT SUB COMPTOIB y
DE VINS E T LIQUEURS

Situé à Saumur.
S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L'étude de M* LE RAY, avoué,
successeur de M»CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue de B o r -deaux,

4i.

K l f i L L A N T
DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Saumnr.

DOCTOR IN ABSENTIA
Les personnes désireuses d'obtenir,

sans déplacement, le titre et le diplôme
de docteur ou de bachelier, soit en
médecine, en sciences, en lettres, en
théologie ou philosophie, endroit ou
en musique, peuvent s'adresser à
Médicus, rue du Roi, 46, à Jersey
(Angleterre), qui donnera gratuite-ment

les informations nécessaires. .

FABRIQUE D'ENCRE
de P A S Q U I E R , pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-xyde
pas les plumes métalliques.

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau demusique.

ABONNEMENTS :
Va an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.

Par un mandat sur la poste, au
nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDBÉ DES-ARTS, 11, à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 30 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

Sous pressé, pour paraître prochainement:

L E L I V R E U N I Q U E DE S FIDÈLE
Par l'abbé PEYRE.

Sanctification du jour, de l a semaine, dumois,i
V a n n é e et de l a "vie e n t i è r e , telle' est la division de ceVolumeV:
en mille pages, renfermera le strict nécessaire pour le plus grand
fidèles.
Prières dumatin et du soir, Méditation, Examen, Chapelet, I

Exercice pgur chaque jour de la semaine, Ordinaire de la Messe, Vêpres,(k>
plies, Saluts, dévotions de chaque mois, Offices de tous les dimancheselpic
cipales fêtes, avec une courte instruction, office de Noël, de la Semàine-Si:
Vêpres et Messes des morts, Vies de tous les Saints du Calendrier romaiD;Ji;

i lême , Confirmation , Pénitence , Eucharistie, Ordre, Mariage el Kslita
Onction.

Ce livre, qu'on pourrait appeler le totum des fidèles, est a la fois rnip
roissien, un formulaire de prières, un livre de méditation, un riW,£
sermonnaire, une vie des saints, et dispense de tout autre livre depiti.

Prix franco : broché, 5 frî'; relié basane, 6 fr.
Il sera accordé sur les prix établis 25 pour cent de remise aux mille P *

souscripteurs, et le 13e gratis.
S'adresser à l'abbé P E Y R E , chapelain au château de Célegrm,pr'

Coursan (Aude).

L'ILLUSTRATION DE M
• ET-

Rue de Verneuil, à Paris.

cod*

LE PLUS BEAU ET LEMEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JODBNADX D̂E B08î^^
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes au

superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de c ° n l e ' j ' 1 a|'rofls,
de coiffures, ouvrages de dames , etc., d'une p'an c n* " L l l es
chronique sur la mode. les théâtres , les beaux-arts,-de no
pondances avec les abonnés et rébus, etc. ' entoila

Un numéro est adressé gratuitement à toute personne qui <>' i
par lettre affranchie. .,ç. . • • • . . ;- •

PRIX D'ABONNEMENTS , a n

Paris, Départements et Algérie : 6 francs p»

Envoyer un mandat-poste pour les Dépar, e r o , e?„s'^ fcorornis s io

l'Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires

L a IIIO. IK :•<- d u p r i x d ' a l i © n n e M » e n t s n e no^J^gafié
r e c e v o i r d e S o u s c r i p t i o n s p o u r m o i n »
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